Novembre 1914
Le 1er (2) novembre les boches attaquent, surprennent les chasseurs qui sont à notre gauche et le 249ème , ce qui leur permet d’avancer. Alors nous aussi il faut reculer. Nous avons des morts et des prisonniers. La nuit arrive. Nous sommes toujours à Moussy. La compagnie monte en ligne à l’exception de la 3ème section et dont je fais partie. Le 123ème  qui est au repos est monté nous renforcer. Aussi le 2 (3) novembre avant qu’il ne fasse jour, contre-attaque qui réussit. On rétablit la première ligne où elle était. A notre gauche se trouve toujours le 249ème et les zouaves. Le 2 (3) vers huit heures ils n’ont plus de cartouches, alors c’est nous qui allons leur en porter. Corvée très pénible car les obus tombent sur notre passage et les balles aussi. Enfin on réussit. La journée a continué toujours très chaude. Moussy n’est plus qu’un tas de débris. Il y a des absents mais les boches ne sont pas passés. Le soir nous allons renforcer la 5ème  compagnie. Dans la nuit les boches veulent attaquer mais la fusillade les arrête. La même nuit j’ai revu le fils Villaurois qui à ce moment était brancardier au 123ème . Le 3 (4) nous revenons à Moussy et dans la nuit nous allons relever le 123ème  qui est en première ligne. Jusqu’au 10 tout se passe bien. Le 9 nous recevons du renfort où je revois Tielle, de Mortagne qui avait été blessé à la retraite de la Marne. Millet mon caporal du temps de paix qui à ce moment était sergent et avait été blessé à la Ville-au-Bois. Il fut tué quelques temps  après. Il  habitait  Bordeaux. C’était un bon camarade. Nous sommes en ligne depuis six jours et toujours sans nouvelles. On est assez tranquille.

Première blessure et convalescence (11 novembre 1914 - 25 avril 1915)
Le 11 novembre le matin il y a une brume épaisse mais on voit qu’il va faire beau. Vers huit heures un agent de liaison vient nous dire que nous serrons relevés dans la nuit, aussi la gaieté revient sur les visages. Vers midi il fait très beau aussi on nettoie nos fusils car on se dit que quand nous serons au repos nous aurons d’autres occupations. Enfin vers une heure je m’apprête à casser la croûte en compagnie de deux camarades quand plusieurs balles viennent de frapper dans le parapet. Comme la tranchée est  profonde, on se dit rien à craindre. La paraphe n’est pas terminée qu’une balle m’a traversé la cuisse droite. Je suis blessé et content. On me fait un pansement et j’attend le soir pour partir. Aussitôt là je vais dans l’abri du capitaine. On cause un moment et vers neuf heures je pars accompagné par les hommes qui ont apporté la soupe. Je passe à Moussy où mon pansement est refait. J’en repars à minuit pour rejoindre Verneuil où se trouve le poste du Médecin chef, les postes de commandement du régiment et de la Brigade. Nous sommes là une vingtaine de blessé dans la nuit nous sommes pris par des voitures qui nous emportent à Longueval. Le pansement est refait et à la pointe du jour des autos nous portent à Fismes. Ca commence a y avoir du bon. Nous sommes évacués sur Château-Thierry où on arrive le 12 dans la nuit. Beaucoup descendent là mais moi je continue. Le 13 à la pointe du jour nous arrivons à Juvisy, tout près de Paris. Là nous sommes très bien soignés. Nous y restons trente-six heures. Enfin on repart et le 15 à 9 heures du soir on nous hospitalise à Moissac dans le Tarn-et-Garonne. Je suis très bien soigné mais on avait pas de liberté. Le 15 décembre je sors de l’hôpital. Je vais passer deux jours à Montauban où j’obtient huit jours de permission. Je suis arrivé chez nous dans la nuit, faisant à mes parents une surprise agréable. J’ai passé une très bonne permission. Pendant mes huit jours, je suis allé me promener dans ma famille et chez plusieurs amis. Le 25 Décembre je pars de chez nous. Je rentre au dépôt de Libourne.  Je suis affecté à la 28ème Compagnie.  Je me trouve en compagnie de plusieurs anciens camarades de la 7ème  Compagnie. On est assez bien nourris. Comme travail on n’a qu’à se promener, mais on couche sur la paille.

